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La parole du Maréchal 
Le message que le maréchal Pétain a adressé au peuple français est un 

document qui porte écrit le destin futur de la France. Il expose à larges traits 
puissants et expressifs les principes sur lesquels seront fondés l'Eat et la 
Société de demain. Impossible donc d'exagérer son importance puisqu'il doit 
être à l'origine et à la source de l'histoire qui va s'ouvrir pour nous. 

Héritier d'une défaite où il n'est pour rien, le nouveau régime a assumé 
la terrible mission de préparer la réparation du mal que d'autres ont fait. 
L'émotion et la dwteur qui devaient éteindre le cœur du maréchal Pétain 
alimentent comme un foyer secret le rayonnement de ces pages et leur commu-
niquent un frémissement qui se propage au dehors et les fait resplendir d'une 
sombre splendeur ! 

Mais ces sentiments dominés et contenus laissent intacte la lucidité de 
l'esprit. Le maréchal parle en homme d'Etat, il fait connaître ses pensées et 
ses projets, qui portent toutes nos espérances, sur un ton simple et d'une par-
faite clarté. 

Quelle différence entre ce Message et les innombrables proclamations et 
discours dont on nous a tympanisé le cerveau pendant les dernières années de 
cette démagogie parlementaire qui vient de s'effondrer dans une pourriture 
sanglante ; quelle différence entre cet exposé dépouillé d'artifices et ces mor-
ceaux de rhétorique menteuse toute sonore du vide des mots et suants de ruse 
déclamatoire. Le Message est une parole de sincérité qui vient du Cœur et dè 
la raison, directe, franche, sans enflure, sans recherche de fausse éloquence et 
d'effets oratoires et qui par son accent autant que par son inspiration, atteint 
à une souveraine majesté, 
'> Que les Français, comme des enfants rassemblés autour du Chef de 
famille pour entendre ses conseils, lisent, relisent et méditent ces pages dont 
il est impossible de donner un commentaire détaillé. 

Avant de dessiner dans ses lignes générales la figure du prochain Etat 
français, le document rappelle ce qui l'a rendu nécessaire. Il met à nu les tares 
fondamentales de cet ancien régime toujours impuissant autant pour faire le 
bien que pour empêcher le mal. 

Il mmirQ k$ fautes capitales de celte politique qui n'a su, comme nous 
l'avons écrit plusieurs fois, « ni éviter la guerre; ni la préparer », fautes que 
nous expions si durement. 

Il montre comment nous avons été perdus par cet Etat incapable de rem-
plir sa fonction, par cet Etat qui se réclamait sans cesse d'une liberté qu'il 
n'avait jamais, par cet Etat toujours à la remorque de puissances dont il n'était 
que la « personne interposée », par cet Etat « asservi » tantôt aux puissan-
ces d'argent, tantôt aux égoïsmes organisés sous la forme de syndicats et tantôt 
aux deux à la fois. 

Çar il faut (oujgajf Se Wppehr eeçi i que les grands meneurs costumés 
en révolutionnaires n'étaient que les agents payés de la haute finance interna-
tionale. Il faut se rappeler que sous l'égide de M. Léon Blum, chef apparent 
du Front populaire, se constituèrent de puissantes sociétés capitalistes qui 
fournissaient à gros bénéfices le pétrole, le matériel et les munitions dont les 
rouges d'Espagne avaient besoin. De sorte que la guerre révolutionnaire était 
une « bonne affaire » pour se^s, apôlres qui savaient l'organiser en entreprises 
produetriees de fructueux dividendes et que cette croisade prolétarienne coû-
tait du sang à ceux qui la faisaient et rapportait de l'or à çeux qui la prê-
chaient. 

Tant d'impostures dont on a nourri le peuple et qu'il faudrait des volu-
mes pour en rappeler quelques-unes. 

Ce sont les conséquences de tout cela que h pTQçhvm régime devra répa-
rer, en refaisant un ordre nouveau basé sur une « hiérarchie sociale » qui 
aura pour fondements « le travail et le talent ». Ce qui, à y regarder de près, 
est tout à fait conforme à ce que voulaient les premiers républicains en fon-< 
dant la République. 

Pour le réaliser, le maréchal Pétain réclame l'union des Français. Il 
n'est pas dans notre pays un citoyen conscient qui puisse s'y refuser. 

Emile LAPORTE. 

INFORMATIONS 
Le Maréchal Pétain 

et la Mutuelle agricole 
Dimanche, à Vichy, le maréchal Pé-

tain a passé quelques instants, à l'hôtel 
Thermal, au milieu des représentants de 
la Mutuelle agricole. Il s'est entretenu 
avec eux et, dans une courte allocution, 
leur a dit combien il s'intéressait aux 
problèmes agricoles, à la réorganisation 
de la profession et à toutes les questions 
qui pouvaient favoriser le développement 
de leur exploitation. 

« J'ignore, a-t-il déclaré, si vous savez 
ce que j'ai eu l'occasion de faire pour 
les agriculteurs. Je me suis toujours 
beaucoup occupé de leurs travaux, des 
difficultés qu'ils ont rencontrées. Je sais 
que la vie paysanne est difficile. Elle 
n'est pas inconnue de moi. Je serai tou-
jours près de vous pour discuter des 
questions qui concernent la terre. Dites 
de ma part à tous ceux qui travaillent 
avec vous que je suis de tout cœur avec 
tous. » 
Suppression des Conseils généraux 

et d'arrondissement 
Le Journal Officiel promulgue la loi 

portant suspension des conseils généraux 
et des conseils d'arrondissement. En voi-
ci le texte : 

Les sessions des conseils généraux, 
des commissions départementales et des 
conseils d'arrondissement sont suspen-
dues. 

Les pouvoirs évolus au conseil général 
et aux commissions départementales sont 

\ exercés r>ar le préfet. 
i Le préfet sera assisté d'une comniis-
' sion administrative de sept à neuf mem-

bres nommés par arrêté du ministre se-
crétaire d'Etat à l'intérieur, et remplaça-
ntes dans la même forme. 

j Trois membres de la commission ad-
ministrative sont pris parmi les membres 

i des commissions des finances, des tra-
j vaux publics et de l'assistance du conseil 
' général. 

Découverte d'un complot communiste 
! Une organisation communiste vient 

d'être découverte à Bône par la police, 
qui a procédé à trois arrestations : celles 
de Gabriel Palomba, chef de la cellule 
locale, du peintre Guitta venu à Bône aux 
premiers jours de la guerre, et de la se-
crétaire du peintre, une jeune Parisienne 
qu'on appelait Mme Guitta,-

i A la suite d'une perquisition à leur 
domicile, des documents ont été décou-
verts intéressant la sûreté extérieure de 
l'État, et un plan de réorganisation du 
parti communiste et de propagande con-
tre le gouvernement du maréchal Pétain. 

Les trois inculpés, ont été écroués. 
En Indochine 

Dans les milieux français autorisés on 
dément la nouvelle répandue par certai-
nes agences étrangères aux termes de la-
quelle le gouverneur général de l'Indo-
chine aurait transféré sa résidence à 
Hué. Le gouverneur général n'a pas 
l'intention de quitter Hanoï. 

Appel rejeté 
La Cour d'appel de Lyon a rejeté l'ap-

pel interjeté par Jean Zay, ancien minis-
tre de l'Education Nationale, condamné 
par le tribunal militaire de la 13e région, 
pour désertion, à la déportation et à la 
dégradation. 

Nos Echos= 
Il faut répondre. 

J'entendais l'autre jour un ouvrier di-
re en ricanant doucement : « Trois cents 
grammes de pain ! Vive Pétain ! » 

Vous devinez le sens de cette exclama-
tion. J'ai hésité une minute à intervenir, 
me disant que ça n'avait pas d'impor-
tance, Puis le moment passé, il était trop 
tard ! 

Eh ! bien, j'ai eu tort 1 Ce sont choses 
qu'il ne faut pas laisser sans réponse II 
n'est pas besoin de se mettre en colère. 
Au contraire. C'est généralement le dé-
tracteur du nouveau gouvernement qui 
se mettra en colère, parce qu'il a tort, 
Parce qu'ils sont ou bêtes ou méchants 
et qu'il est plus facile de dire des gros-
sièretés que de donner des raisons. 

Donc, il faut garder tout son calme 
pour mieux répondre, mais il faut ré-
pondre. Il faut opposer la vérité à ces 
mensonges et combattre cette propagan-
de antifrançaise. Je dis bien « ànti-
jrançaise », car tout ce qui travaille à 
1 intérieur contre le régime réparateur du 
maréchal, travaille consciemment ou 
non contre la cause française. 
, Et puis, c'est d'une si scandaleuse in-
justice d'entendre les coupables condam-
ner les victimes et les faiseurs de mala-
die accuser le médecin. 

Ils n'osent pas le faire ouvertement. 
Jls glissent leurs insinuations perfides, 
ils chuchotent leur propagande. Rappe-
lez-leur à haute voix que notre misère 

actuelle est la conséquence de « leur » 
défaite, car ce n'est pas le maréchal Pé-
tain ni son gouvernement qui a déclaré 
cette guerre après nous avoir mis dans 
l'impossibilité de la gagner. Rappelez-
leur les responsables. Ces malfaiteurs 
ont des noms assez connus et assez sym-
boliques pour « faire balle ». 

D'ailleurs, c'est si facile de la leur 
« boucler ». A leurs slogans de men-

'songe, il est si facile d'opposer dans la 
même forme une simple vérité. A cet 
ouvrier qui se croyait malin en disant:; 
« Trois cents grammes de pain ! Vive 
Pétain », jj était tout indiqué de ré-
pondre: « oui, vive Pétain ! car, sans lui, 
en fait de pain, nous mangerions des 
briques ! » 

Chapitre des chapeaux. 
Depuis qu'un personnage de Molière a 

découvert qu'Aristote avait philosophé 
sur l'usage des chapeaux, la question ne 
s'était jamais posée de savoir si les hom-
mes devaient aller tête nue dans la rue, 
Elle était résolue : ç>n pouvait varier la 
ferme des chapeaux, mais il était de 
mauvaise tenue de n'en pas avoir. 

Nas jeunes gens ont changé ça 1 Sans 
prendre souci du tort qu'ils font aux 
chaneliers et aux industries qui en vi-
vent, ils ont supprimé la coiffure. 

Attention ! Par ces temps de froidure 
il y a un autre inconvénient à rester dé-
couvert : c'est le rhume de cerveau. Ou-
tre que c'est très désagréable, cela fait 
salir deux ou trois mouchoirs par jour. 

Or, il n'y a plus de savon ! Messieurs, 
couvrez-vous ! 

Les pilleurs de gares 
La sûreté de Versailles et la police 

d'Etat de Juvisy viennent de procéder à 
des perquisitions qui ont permis l'incul-
pation de quarante-six employés de la 
S.N.C.F., parmi lesquels se trouvent le 
chef de dépôt d'Etampes et le gardien 
de la police des gares. 

Avertis qu'un pillage méthodique se 
pratiquait depuis trois mois en gare de 
Juvisy, des inspecteurs de police qui 
comptaient vainement sur certains gar-
diens de la gare pour résoudre l'énigme 
aperçurent en septembre dernier un che-
minot quittant son service de nuit qui 
laissa tomber maladroitement un litre 
de vin blanc. C'était la clef du mystère. 
Les pilleurs n'étaient autres que les em-
ployés du dépôt. 

Les Japonais quitteront Londres 
Le correspondant de l'agence Domei 

à Londres dit que la plupart des Japo-
nais résidant dans la capitale anglaise 
quitteront l'Angleterre à la fin du mois à 
bord du « Fushimi Maru » qui est at-
tendu dans un port irlandais. 

Quelques-uns seulement resteront en 
Angleterre pour veiller à ce qui subsis-
tera des intérêts nippons. Les bureaux 
de la Yokohawa Specie Bank et ceux de 
la Mitsui Bussan Kaisha demeureront ce-
pendant ouverts. 

Angleterre et Roumanie 
La légation de Grande-Bretagne a don-

né l'ordre à tous les membres de la colo-
nie britannique de se préparer au départ. 

On apprend que les Anglais quitteront 
la Roumanie ces jours prochains. 

D'autre part, on annonce que le gou-
vernement de Londres a suspendu tous 
les crédits roumains en Grande-Bretagne. 

EN PEU DE MOTS... 

— D'après une étude de l'Institut 
d'agriculture suisse, les moissons en Eu-
rope sont de 40 0/0 inférieures à celles 
de l'année dernière. C'est la plus faible 
récolte depuis 1931. 

— M. Viguié, préfet de Marseille, vient 
de prendre un arrêté déclarant démis-
sionnaires 453 employés titulaires, de la 
ville de Marseille, 10 auxiliaires hom-
mes et 15 auxiliaires femmes, nés de 
père étranger. 

— Le tribunal civil de Tarbes a or-
donné la mise sous séquestre de tous les 
biens situés dans l'arrondissement de 
Tarbes, appartenant à M. de Rothschild et 
le tribunal de Brive a prononcé la mise 
sous séquestre de biens appartenant à 
M. Géraud, dit « Pertinax ». 

— La Bourse de Paris a rouvert ses 
portes- lundi. Des cartes, en très petit 
nombre, ont été distribuées exclusive-
ment aux professionnels. 

— On déclare de source compétente 
allemande que le nombre des prisonniers 
britanniques en Allemagne s'élève à 
40.000. 

— Les commandes du gouvernement 
américain dans les usines d'armements 
montent actuellement à 8 millions de 
dollars. Une nouvelle commande de 
4 milliards sera passée au mois de no-
vembre. 

En peu et© mots 
J'ai eu entre mes mains une de ces car-

tes postales que les Français de la zone 
libre ont été autorisés à adresser à leurs 
compatriotes de la zone occupée et vice-
versa. 

Elles sont bleues. Elles devraient être 
vertes, le vert étant la couleur de l'espé-
rance. Mais telles qu'elles sont elles sont 
les bienvenues. Grâce à elles, le silence 
est rompu, l'affreux silence qui durait 
depuis deux' mois et qui s'était abattu 
comme un rideau de fer entre une par-
tie de notre pays et l'autre, comme il 
descend chaque soir au théâtre pour 
isoler la scène de la salle. 

Le texte de ces singulières missives est 
laconique, d'un laconisme qui met à ru-
de épreuve le formalisme épistolaire 
français. Nous avons, en effet, une lon-
gue tradition de courtoisie, de rond-de-
jambe, de révérences, de plume au cha-
peau. Elle nous vient du xvir3 et du 
XVIII' siècles, alors qu'on ne pouvait 
s'adresser le moindre billet sans termi-
ner par des « avec lequel j'ai l'honneur 
d'être, monsieur, votre fidèle et dévoué 
serviteur » et autre formule du même 
genre en festons et draperies. 

La Révolution avait jeté beaucoup 
d'eau sur ces guirlandes de politesse. 
Après 1798, il était d'usage de finir par 
la sèche formule: « Salut et fraternité », 
véritable comprimé de civisme démocra-
tique. Mais la Restauration rétablit les 
formes anciennes, un peu diminuées tou-
tefois par l'évolution des mœurs et le 
besoin de rapidité. Il en subsiste assez 
en ce milieu de xx° siècle pour faire 
l'étonnement des peuples anglo-saxons 

qui, eux, sont d!une brièveté toute amé-
ricaine dans leurs lettres. 

Les Allemands, de leur côté, sont sur-
pris de ces fins de lettres, de cette « lit-
térature » qui alourdit, selon eux. notre 
correspondance. Dans les lettres que les 
Chambres de commerce ont mission de 
grouper et de résumer pour les faire par-
venir à Paris, les « autorités occupan-
tes » ont relevé des phrases n'ayant au-
cun rapport avec l'objet de la lettre. 
« J'en profite pour vous dire le plaisir 
que m'a causé votre lettre, la première 
qui j'aie reçu depuis deux mois » et au-
tres gentillesses du même genre. On 
conçoit difficilement que le Français 
veuille demeurer aimable, sociable, pres-
que mondain, jusque dans les affaires 
qu'il traite. 

Cette courtoisie, cette « gentillesse » 
on a peut-être tort de nous la reprocher, 
elle a fait, notre réputation dans le mon-
de, et les Allemands eux-mêmes dans les 
lettres qu'ils écrivaient naguère encore à 
leurs clients français s'efforçaient d'être 
également courtois, ne craignant pas de 
formuler en deux lignes dactylographiées 
leur « dévouement » et leurs « saluta-
tions », 

Mais nous vivons un régime unique 
dans notre histoire. Pour des raisons 
faciles à comprendre, il ne nous est plus 
permis d'écrire largement, à cœur ouvert 
à nos parents et à nos amis. Mais cela 
reviendra, car les hostilités « finiront 
par finir », comme dit l'autre. 

En attendant, contentons-nous des 
quelques mots qu'on nous accorde. Et 
tâchons d'y enfemer tout notre cœur. 

PAN. 

Chronique du Lot 
ECHANGES DE MARCHANDISES 

ENTRE LA ZONE OCCUPÉE 
ET LA ZONE LIBRE 

De la Chambre de Commerce : 
M. le Ministre de la Production Indus-

trielle fait connaître que les expéditions 
de marchandises de la zone occupée à 
destination de la zone libre ne pouvant 
actuellement s'effectuer qu'après avoir 
été autorisées par l'Administration mili-
taire allemande, il serait intéressant, plu-
tôt que de demander des autorisations 
fragmentaires, d'obtenir, par une négo-
ciation d'ensemble, une autorisation gé-
nérale valable pour tout un programme 
d'envois. 

Toutefois, les premières négociations 
ne porteraient que sur les matières pre-
mières et les produits fabriqués, absolu-
ment indispensables à la marche des in-
dustries et commerces de la zone libre et 
qu'il est impossible de se procurer dans 
cette zone libre (par exemple : aiguilles 
spéciales de bonneterie, huile de bois de 
chêne pour remaillage des fils électri-
ques, fer blanc, carbonate de soude, en-
cre d'impression, kaolin, etc.). 

Dans ces conditions, la Chambre de 
Commerce du Lot invite d'une façon 
pressante les industriels et commerçants 
du département à lui faire connaître, 
d'extrême urgence, la liste des matières 
premières ou produits qu'il est indispen-
sable de faire venir de la zone occupée 
pour assurer la marche de leur entrepri-
se pour une période de rroi's mois, ainsi 
que le nom et l'adresse des fournisseurs 
envisagés en zone occupée. 

Ils devront fournir, en indiquant les 
destinataires, des renseignements de mê-
me nature sur les marchandises qu'il leur 
serait possible d'expédier en compensa-
tion de zone libre à zone occupée. 

Tous renseignements complémentaires 
seront fournis aux intéressés par le Se-
crétariat de la Chambre de Commerce, à 
Cahors, et par MM. L. Besombes, négo-
ciant à Figeac ; Bramel, banquier à Ca-
jarc ; Chansard, représentant à St-Céré ; 
Cancé, industriel à Saint-Céré ; Laver-
gne, négociant à Souillac ; Mayaudon, 
quincaillier à Gourdon ; Niederlender, 
hôtelier à Rocamadour ; Clavières, fila-
teur à Cavart, par Puy-l'Evêque ; Pradel, 
Directeur de la Maison de Santé à Ley-
me ; Delnaud, négociant à Vayrac ; 
Payard, Directeur de l'usine de Puy-
Blanc, par Assier ; Jarrige, transports à 
Martel ; Salissard, négociant en bestiaux 
à Bagnac ; Gény Marcel, industriel, allée 
Victor-Hugo, à Figeac. 

 >sg< 
DEMANDES DE WAGONS 

Le nombre des wagons de mar-
chandises disponibles étant réduit, la 
Chambre de Commerce du Lot invite 
les commerçants et industriels sus-
ceptibles d'expédier par wagons en-
tiers d'adresser leur demande à l'avan-
ce aux chefs de gare dont ils dépen-
dent. Attendre au dernier moment 
pour réclamer les wagons nécessaires 
est une méthode à abandonner. Pré-
voir permettra d'organiser et d'assu-
rer plus régulièrement la satisfaction 
des besoins. 

AVIS AUX COMMERÇANTS 
Il est rappelé à tous les commerçants 

que les prescriptions concernant l'affi-
chage des prix ne s'appliquent pas seu-
lement au commerce d'Alimentation, 
mais à tout négoce, de quelque nature 
qu'il soit. 

AVIS DE LA S.N.C.F. 
Un nouveau service des trains de voya-

geurs, en vigueur depuis le 6 octobre 
1940 comporte des changements nota-
bles avec les horaires précédents. 

Le public est prié de consulter les af-
fiches-horaires apposées dans les gares. 

Des indicateurs du nouveau service se-
ront mis en vente prochainement dans 
les bibliothèques des gares. 

Toutefois, des nécessités impérieuses 
de ravitaillement en combustible ont 
contraint la S.N.C.F. à apporter au der-
nier moment des réductions sensibles au 
service du 6 octobre 1940. Certains 
trains de voyageurs, bien que figurant 
dans les documents horaires (affiches-in-
dicateurs;)! ne sont donc pas mis en mar-
che. La S.N.C.F. s'excuse auprès du pu-
blic et le prie de se renseigner auprès 
des gares sur les trains qui circulent à 
partir du 6 octobre. 

La validité des cartes d'identité 
des familles nombreuses 

La S.N.C.F. communique : 
Pour tenir compte des difficultés que 

présente actuellement le renouvellement 
des cartes périmées, des instructions ont 
été données pour que les cartes venues à 
expiration postérieurement au 1er mai 
dernier, et qui n'ont pas été renouvelées, 
soient acceptées comme valables, sans 
formalités, jusqu'au 30 novembre 1940. 

Contravention 
Pour vente de maïs en dehors des 

heures réglementaires, contravention a 
été dressée contre M. Louis Borel, 54 ans, 

I cultivateur à Cremps. 

GROUPEMENT FORESTIER DU LOT 
Le Groupement forestier du Lot, 

réuni le 5 octobre 1940, en Assemblée 
générale à la Chambre de Commerce, a 
voté, à l'unanimité des 85 membres pré-
sents, les résolutions suivantes : 

1° que la carte professionnelle exigée 
par la loi pour le commerce du bois et 
des produits dérivés ne soit délivrée 
qu'aux personnes exerçant légalement 
cette profession au 1er septembre 1939 ; 

2° que les nouveaux prix proposés par 
le Groupement et établis en fonction de 
la situation actuelle du marché soient 
mis en vigueur le plus rapidement pos-
sible ; que l'interdiction de sortie du 
bois soit maintenue tant que les prix 
n'auront pas été uniformisés entre dé-
partements ; 

3° que soit réglementé et assaini le 
marché du bois en rendant obligatoire 
l'achat au stère et en interdisant l'achat 
à forfait. 

L'Assemblée a mandaté M. Admirât, 
délégué du Groupement au sein du Co-
mité de gestion du Groupement inter-
professionnel forestier pour défendre 
ces propositions. 

Il a été procédé, en outre, à l'élection 
des membres administrateurs. Ont été 
élus à l'unanimité des suffrages : 

Président : M. de Monzie, propriétaire 
forestier. 

Vice-Présidents : M. Sénac, négociant 
en bois à Cahors ; M. Admirât, exploi-
tant à St-Germain-du-Bel-Air ; M. Gorses, 
fabricant de charbon de bois à Grèzes. 

Membres du Bureau : M. Canet, négo-
ciant à Figeac ; M. Salesses, exploitant 
à Lauresses ; M. Décremps, propriétaire 
forestier à St-Géry ; M. Serres, exploi-
tant à Assier. 

DÉFENSE DE CIRCULER 
SANS RAISON 

Il est expressément rappelé aux titu-
laires de permis de circuler en automo-
bile que tout déplacement d'intérêt per-
sonnel leur est interdit. Les permis ont 
été délivrés pour l'exercice de profes-
sions ou de missions indispensables à 
l'administration ou à l'économie du 
Pays. 

Toute personne qui les utiliserait à 
d'autres tins serait nassible de poursui-
tes judiciaires et du retrait du permis. 
Le contrôle de la police s'exercera avec 
toute sa rigueur sur les usagers de la 
route se déplaçant pour des motifs tels 
que parties de chasse ou de pêche et 
promenades. 

AUX ANCIENS COMBATTANTS 
M. le Secrétaire général des An-

ciens Combattants rappelle, confor-
mément à l'instruction du 17 avril 
1940, que les demandes de renouvel-
lement de secours éventuels, présen-
tées par les catégories de postulants 
autres que les fonctionnaires et mi-
litaires en activité et les postulants 
domiciliés en Tunisie ou au Maroc, 
doivent être adressées nu Préfet du 
département du domicile. 

Il est de toute nécessité, dans l'in-
térêt même des postulants, que ces 
dispositions soient strictement obser-
vées et qu'ils ne continuent pas à 
adresser leurs demandes de renouvel-
lement directement à l'Administra-
tion Centrale. 

Pour nos prisonniers 
La Caisse de Compensation Alloca-

tions: familiales « employeurs » ne 
restant pas indifférente au sort de 
leurs inscrits, patrons et salariés en 
captivité, informe leur famille que dès 
que les moyens de répartition leur 
seront connus il sera adressé par les 
soins de la Caisse un colis identique 
à tous leurs inscrits. 

La famille des intéressés, em-
ployeurs et employés, devra envoyer 
sans retard au Comité Lotois des Al-
locations familiales, Chambre de Com-
merce, Quai Cavaignac, Cahors, l'a-
dresse des pères de famille captifs en 
Allemagne. 

Aux réfugiés tchèques et slovaques 
Les ressortissants tchèques et slo-

vaques sont priés de se faire insprire 
à la brigade de gendarmerie la plus 
proche de la commune où ils résident, 
avant le 18 octobre. — Le Préfet : 
M. BÉZAGU. 

Accident de chasse 
Au cours d'une partie de chasse au 

lapin, M. Marc Charissou, de Loubres-
sac, a blessé accidentellement son père 
d'un coup de fusil à une jambe. Quoi-
que sérieuse la blessure ne présente au-
cun caractère de gravité. 

Surveillance des prix 
Des procès-verbaux ont été dressés, 

pour défaut d'affichage de prix, contre 
les nommés Baureilles, marchand de 
laines à Cieurac ; Thibaud, marchand de 

laines à Cahors ; G. J..., 19 ans, mar-
chand forain à Cahors. 



CAHORS 

Censuré 

Bonne chasse 
Dimanche matin, au cours d'une partie 

de chasse, dans les environs de Labé-
raudie, M. Brelingard, employé au P.-O., 
a abattu un gros renard. 

De nombreux Cadurciens ont pu voir 
la superbe bête portée par M. Brelingard, 
qui rentrait chez lui, faubourg Labarre. 

L'adroit chasseur était vivement féli-
cité. 

Intoxiqués par des champignons 
Ces jours derniers, M. T..., demeurant 

à Lalbenque, avait cueilli des champi-
gnons dont il lit part à des amis et au 
restaurant Fournie, où il prend pension. 

Dans l'après-midi de jeudi, tous les 
convives furent plus ou moins indisposés 
et le docteur Coussergue, appelé, con-
clut, après examen, à un empoisonne-
ment. 

Grâce à des soins énergiques, il n'y a 
pas eu de suite fatale. 

Pas en règle 
Procès-verbal a été dressé contre les 

nommés : 
G. L., 15 ans, Polonais, pour défaut de 

carte d'identité. 
Goloman Marthe, 40 ans, Polonaise, 

pour défaut de visa d'arrivée. 
Frascaroli Gabrielle, 81 ans, Italienne, 

pour défaut de renouvellement de carte 
d'identité. Sa carte d'identité était péri-
mée depuis 8 ans. 

Double contravention 
Pour non tenue du livre d'achat régle-

mentaire et pour achat direct de porcs 
au propriétaire, sans autorisation préa-
lable du Comité d'achat, double contra-
vention est dressée à M. Rigal, charcu-
tier, place des Petites-Boucheries. 

Ouverture d'un commerce interdit 
Procès-verbal a été dressé contre le 

nommé G. J..., 19 ans, à Cahors, pour ou-
verture d'un commerce malgré l'inter-
diction de la Préfecture. 

Le procès-verbal a été transmis au 
Parquet. 

Vente à un prix excessif 
Procès-verbal a été dressé, pour vente 

de laine à un prix exagéré, à MM. Bau-
reilles, de Cieurac. et Thibaut, de Cahors. 
U[iinilll!HI!lliBill!IH![li:B!li[iaillNHl!lllHHIIIBIIlllHI!l[[ai!ill8ai![NBiill!Biiii!B 

PALAIS DES FETES 
Mercredi 16, jeudi 17, samedi 19, di-

manche 20 octobre, en soirée, à 20 heu-
res 15. Dimanche, matinée à 15 heures. 

Shirley Temple, Richard Greenne, 
Anita Louise dans le plus pur chef-d'œu-
vre de l'écran 

PETITE PRINCESSE 
Super-production en Technicolor. Un 

film ravissant qui charmera petits et 
grands. 

En complément ; Casse-Cou. 

Nous rappelons à nos lecteurs que c'est 
aujourd'hui, en soirée, à 20 heures 15, 
qu'aura lieu au Palais des Fêtes, la re-
présentation de gala 

LE MAITRE DE FORGES 
avec Gaby Morlay accompagnée de ve 
dettes parisiennes. 

Feuilleton du a Journal du Lot ». 6 8 

M PU VEUZlf 

tyei) qu'une i)ùit 
dû le ravir. Il ne s'est même pas aper-
çu de ma bonne volonté ! 

Tout en réfléchissant, elle regardait 
sans la voir la table où se trouvaient 
les fleurs oubliées. Celles-ci, privées 
d'eau, inclinaient déjà leurs corolles, 
quand brusquement, Orane les aper-
çut ! 

Saisie, elle les regarda. Subitement, 
elle comprenait ! 

— Mon Dieu ! s'exclama-t-elle. Voilà 
la clef du mystère : j'ai oublié, par une 
distraction assez malheureuse, de faire 
honneur à son bouquet !... H aura cru 
que je dédaignais son attention. 

Un regret la prit. Elle venait, par 
étourderie, d'élargir encore le vide qui 
la séparait de son mari. Ruitz, suscep-
tible de nature, allait classer cet inci-
dent, insignifiant en soi, avec la re-
marque du jour précédent, sur le livre 
de poèmes espagnols et son Mensonge 
au soleil. 

Des riens, évidemment ! Mais ces 
petits riens malheureux et accumulés 
donnèrent le coup de grâce aux velléi-
tés amoureuses de son mari, décidé-

ENCORE L'EAU 
Nous recevons la lettre suivante : 

Monsieur le Rédacteur en-chef du 
« Journal du Lot », 

Nous remercions très sincèrement le 
« Journal du Lot » de l'hospitalité qu'il 
a bien voulu donner à notre lettre ré-
clamant une adduction d'eau et d'élec-
tricité pour la portion de route comprise 
entre Cabazat et Labéraudie et faisant 
partie de Cahors. 

Le Conseil municipal, dans sa derniè-
re séance, a bien parlé d'adduction d'eau, 
mais il n'est nullement question de ce 
faubourg déshérité de Cahors où se trou-
vent pourtant une quarantaine de pro-
priétaires pour lesquels l'eau et l'élec-
tricité seraient de première nécessité, 
surtout l'eau, car toute cette vallée est 
entièrement cultivée, et au moment des 
plantations, c'est une véritable corvée 
d'être obligé de transporter l'eau de très 
loin dans des barriques. 

Pour bâtir, il en est de même, et com-
me nous vous l'avons déjà dit, plusieurs 
maisons d'habitation, sans compter de 
nombreuses petites bâtisses de jardin, 
doivent s'élever très prochainement, et 
d'autres sont en projets, mais le manque 
d'eau se fait sentir et fait hésiter plu-
sieurs propriétaires de terrains, ainsi 
que de futurs acquéreurs qui ne voient 
aucune commodité sur cette route et 
l'obligation d'aller chercher l'eau au 
Pont Valentré fait augmenter sensible-
ment le prix de la construction. 

Pourtant le bâtiment et la culture se-
raient à favoriser avant toute autre chose 
en cette période où le chômage et les 
restrictions commencent à se faire cruel-
lement sentir. 

Nous espérons que les pouvoirs pu-
blics comprendront l'importance de ces 
adductions et les feront exécuter dans 
leurs prochains travaux, et en espérant 
que vous voudrez bien vous faire, une 
fois de plus, l'interprète de nos doléan-
ces justifiées, en vous remerciant, veuillez 
recevoir, Monsieur le Rédacteur en Chef, 
nos plus sincères salutations. 

Un Groupe de Propriétaires. 

Il a 

 o-o-o 
Qui l'a trouvée ? 

été perdu, samedi 

Distribution des feuilles de tickets 
de pain et de viande 

Les feuilles de tickets de pain et de 
viande seront distribuées à la popula-
tion cadurcienne aux dates ci-après et 
dans l'ordre suivant : 

Jeudi 17 octobre aux personnes dont 
commence par 

E, F 

K. L 

le nom de famille 
lettres A, B et G. 

Vendredi 18 octobre, lettres D, 
G, H. 

Samedi 19 octobre,'lettres I, J, 
M. 

Dimanche 20 octobre, lettres N, O 
Q. R-

Lundi 21 octobre, lettres S a Z. 
Bureaux ouverts de 8 heures à midi 

.et de 14 h. à 19 heures. 
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EDEN 
Mercredi 16, jeudi 17, samedi 19 et 

dimanche 20 octobre, en soirée. Diman-
che, matinée. 

La réalisation la plus formidable de 
ces dix dernières années, et le chef-
d'œuvre sans contredit de Cecil B. de 
Mille. 

LES FLIBUSTIERS 
avec Fredic March et Franciska Gaal. 
En complément : Magazine Paramount. 

La Mouche et l'Araignée, dessin ani-
mé en couleurs. Comparaisons spor-
tives. 
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Arrondissement de Cahors 

soir, une 
somme de 150 francs représentant le 
salaire d'un jeune soutien de famille. 

Prière de la rapporter : soit au ga-
rage Jarrige, Bd Gambetta, soit au 
Commissariat. 

Tribunal correctionnel 
Dans son audience de vendredi prési-

dée par M. Malrieu, le siège du minis-
tère public étant occupé par M. Guyon, 
le tribunal s'est prononce sur les affai-
res suivantes : 

Recel. — Les nommés Faustino Alle-
grini, 48 ans, maçon, Emile Ginibre et 
Mme Anacelli habitant Castelnau, pour-
suivis pour recel, sont relaxés, le tribu-
nal estimant que les objets recélés étaient 
sans valeur et paraissaient avoir été 
abandonnés sur la voie publique. 

Homicide involontaire. — Elise Del-
sol, 19 ans, poursuivie pour homicide 
involontaire, est condamnée à 3 mois 
de prison. 

Hausse illicite. — Pour hausse illicite, 
M. Aymard, épicier à Boissières, est 
condamné à 25 fr. d'amende. 

En délibéré. — Le tribunal met en dé-
libéré deux affaires concernant M. Gra-
tadour, garagiste à St-Georges. L'une est 
relative à un recel d'essence, l'autre à 
une hausse illicite. 

Hausse illicite. — Le tribunal condam-
ne à 50 fr. d'amende, Mme Salamagne, 
charcutière à Cahors, pour hausse illi-
cite, ainsi que Mme Cantarel, bouchère 
à Mercuès. 

Abus de confiance. — Les nommés 
Augiès Kouris et Maria Masson, domici-
liés à Sauliac-sur-Célé, sont poursuivis 
pour abus de confiance. Le jugement est 
remis à 2 mois. 

Une affaire de bigamie. — Le nommé 
Marchandou, fraiseur sur métaux, 38 ans, 
réfugié de Paris, résidait à Figeac. 

Il avait laissé sa femme légitime à 
Paris, et n'avait pas tardé à faire la 
conquête d'une jeune Figeacoise, qu'il 
épousa, bien que marié. 

Mais la première Mme Marchandou 
vint à Figeac pour prendre sa place au-

de son mari. Son arrivée, évidem près de son 
ment, provoqua dans le nouveau ménage 
une scène violente au cours de laquelle 
le Commissaire de police dut intervenir. 

Marchandou, arrêté pour bigamie, 
comparaît à l'audience de vendredi. 

M" Gisbert présente avec beaucoup 
d'humour la défense de Marchandou. 

Le jugement sera rendu à huitaine. 
Avis de concours 

Un concours aura lieu pour le recru-
tement de trois surveillants stagiaires à 
l'Octroi de Cahors. 

Les demandes devront être adressées 
à M. le Maire, à Cahors, avant le 20 no-
vembre 1940. 

Pour renseignements les candidats 
peuvent s'adresser à la Mairie, bureau 
du Secrétaire général, ou au préposé 
principal de l'Octroi, bureau central. 

Castelnau-Montratler 
Etat-Civil du 3° trimestre. — Naissan-

ces : Comte Christian, Besse Robert, JU-
bouille Jean. 

Décès : Bessières Joseph, Bélibens 
Jeanne, Loubradou Solange, Destrau 
Jean, Debart Pierrette, Longueville An-
toine, Cauzit Marceline, Besse Marie, 
Rabouille Jean, Aurentis Marie. 

Mariages : Nouailhac Germain et Tad-
déo Maria ; Bousquet Jean et Grézels 
Angèle. 

Hyménée. — Nous annrenons avec 
plaisir le prochain mariage de M. Pros-
per Lavîale avec Mlle Paillette Larroque. 

Aux futurs époux, nous adressons nos 
meilleurs vœux de bonheur. 

Nuzéjouls 
Hyménée. — On nous annonce le pro-

chain mariage de M. Talayssat Daniel, 
domicilié au Mas de Contot, avec Mlle 
Marie Rouquet, domiciliée à Espère. 
Tous nos compliments et nos meilleurs 
vœux. 
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Quintonine 
se trouve à nouveau dans 

toutes les Pharmacies 
Le flacon : 5 fr. 85 

Arrondissement de Figeac 
Figeac 

L'ouverture de la chasse. — L'ouver-
ture s'est effectuée par un temps splen-
dide, mais pas avec le cérémonial d'au-
trefois. Samedi soir, à la fermeture des 
bureaux, la sous-préfecture avait délivré 
217 permis de chasse. Il peut se faire 
qu'à l'heure actuelle le nombre soit dé-
passé. C'est un record. 

Nous ne connaissons pas encore le ré-
sultat de la journée. Certains prétendent 
qu'il y a peu de perdreaux, que les lièvres 
jouent à barre dans les bois et que les la-
pins nullulent. L'avenir nous renseignera. 

Moins de victimes, parmi le gibier, 
quelques chasseurs ayant eu la malen-
contreuse idée de prendre leurs voitu-
res-automobiles. Un service d'ordre bien 
organisé leur a fait faire demi-tour et a 
signalé les voitures. 

Avis. — Le maire a pris l'arrêté suivant 
qui sera appliqué avec les sanctions les 
plus sévères pour les contrevenants : 

« Sont interdits sur les murs, arbres et 
autres lieux, les inscriptions injurieuses, 
politiques ou visant les événements ac-
tuels, ainsi que le jet ou l'apposition de 
papillons, tracts ou affiches ayant le mê-
me caractère. » 

Frais de logement et de cantonnement. 
— Le paiement des frais de logement et 
de cantonnement se fait à la recette mu 
nicipale. 

Succès scolaires. — Nous avons appris 
avec plaisir que Mlle Désirée Flaujac, de 
Toirac, élève du Collège Champoliion, 
qui avait été admissible aux épreuves du 
baccalauréat (philosophie), vient d'être 
définitivement reçue devant la Faculté 
des Lettres de Toulouse, avec la mention 
assez bien. Ce succès porte à quatre les 
élèves de notre collège reçues avec men-
tion, soit : Mlle Lamaud (mention bien), 
Cels, Bachou et Flaujac (mention assez 
bien). 

Nos sincères félicitations. 

Saint-Céré 
Conférence. — M. le Générai Nies-

sel, Membre supérieur de la Guerre, 
viendra prochainement dans notre 
ville faire une conférence sur In 
Croix-Rouge française afin de recueil-
lir des adhérents et des dons en ar--
gent et en nature dans le but d'in-
tensifier l'aide qu'elle apporte aux 
prisonniers. 

Notre population si généreuse se 
fera un devoir de ne pas être en des^ 
sous des autres cantons de Figeac et 
même des simples bourgs auxquels il 
s'est adressé avec un plein succès et 
elle viendra nombreuse à la réunion 
qui sera annoncée dès que le jour 
sera fixé. 

Succès scolaire. — Nous apprenons 
avec plaisir que Mlle Miramon vient de 
subir avec succès les épreuves du 
baccalauréat (Section A"). Nos sincères 
félicitations à cette jeune lauréate. 

Naissance. — Nous apprenons avec 
plaisir la naissance d'une fillette chez 
les époux Landes-Lehuède, notaire en 
notre ville.- C'est leur troisième enfant. 

Nos sincères félicitations. 
Nécrologie. — Dimanche, à 14 heures, 

ont eu lieu les obsèques de Mme Joly 
de Brésillon, née Labrune, décédée après 
une longue maladie. A ses enfants nous 
adressons nos plus sincères condoléan-
ces. 

Thé-mines 
Prochaine foire. •— Notre prochaine 

foire aura lieu le 18 ; espérons qu'on y 
verra, comme d'habitude, les premières 
châtaignes et des oies à gaver à un prix 
abordable. 

Les noix. — La cueillette des noix bat 
son plein, mais elle n'est pas, cette an-
née, de nature à nous satisfaire. Si les 
noix sont grosses, elles ne sont pas 
abondantes, et nos greniers resteront vi-
des... Encore une récolte déficitaire qui 
se répercutera fâcheusement sur notre 
économie nationale. 

Arrondissement de Gourdon 
Souillac 

Noyée. —■ Dans un précédent numéro, 
nous avons annoncé qu'un cadavre avait 
été découvert flottant sur la Dordogne, 
en face du village de Peyrillac D'après 
l'enquête effectuée par la brigade de gen-
darmerie de Carlux et les recherches de 
la famille, il s'agirait de Mme veuve 
Graffeuil, âgée de 58 ans, qui avait dis-
paru du domicile de ses enfants, en ré-
sidence . à Brive (Corrèze), depuis le 
29 août dernier. 

Les obsèques ont eu lieu à Brive, dans 
un caveau de famille. 
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L'âge critique 

Cap douloureux et redouté à juste titre 
par les personnes d'un certain âge. Il 
convient de surveiller son foie, ses reins, 
son intestin et d'éviter la constipation. 
Pour cela, rien n'est meilleur que de 
prendre après le repas du soir une sim-
ple infusion de tisane Vichyflore qui 
assure des digestions faciles, déconges-
tionne le foie, épure et fluidifie le sang 
dont il facilite la circulation. La Gde 
Bte : 8 fr. 90. Ttes Phies. 
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Qu'en sortira-t-il ? 
L'ANTAGONISME AMÉRICANO-NIPPON 

ET SES RÉPERCUSSIONS 
SUR UN CONFLIT POSSIBLE 

L'antagonisme qui a toujours existé à des 
degrés différents entre Japon et litats-Cnis 
a pris aujourd'hui une forme de plus en 
plus tendue ; les multiples précautions pri 
ses de chaque côté en sont une preuve tan 
gihle, aussi bien que les violentes attaques 
de la presse japonaise contre le gouverne 
ment de Washington. 

Il est évident que les U.S.A., arrivés à un 
très haut degré de perfectionnement écono-
mique et industriel, voient avec anxiété le 
développement de la jeune industrie japo 
naise moderne qui prend de plus en plus 
d'importance et menace d'envahir le marché 
américain comme elle avait presque réussi 
à le faire en Europe il y a quelques années 
Les bicyclettes à 50 fr. et le kilo de montres 
à 10 fr. ne sont pas, comme certains au-
raient tendance à se l'imaginer, du domaine 
de la chimère, mais constituent bien au 
contraire des réalités qui s'imposent. L'Amé-
ricain moyen en a conscience et instinct' 
veinent il se défend. 

Mais l'on ne peut parler d'antagonisme 
économique sans parler d'antagonisme de 
race, d'intérêts généraux ou particuliers, 
stratégiques ou techniques. Le Yankee 
n'aime pas les Japonais, comme d'ailleurs 
il déteste les noirs. Antagonisme inexplica 
ble, dira-t-on, mais antagonisme quand 
même. 

Les deux pays s'affrontent d'autre part 
dans une lutte beaucoup plus importante 
pour les Américains, et à qui on pourrait 
si l'on voulait, donner le nom de guerre, 
quoiqu'elle n'en soit pas une au sens propre 
du mot. 

Les Etats-Unis ont conquis depuis de 
nombreuses années des possessions dans le 

Pacifique, ainsi que près du royaume du 
Soleil Levant ; ces possessions impliquent, 
par leur existence même, des intérêts éco-
nomiques qu'ils ne sont pas encore prêts 
d'abandonner, et qu'ils -sont décidés à défen-
dre de haute lutte si c'est nécessaire. Il faut 
qu'ils trouvent des débouchés à l'immense 
activité industrielle et économique qui ani-
me leur pays tout entier ; ces débouchés, 
ils les trouvent en grande partie dans le 
Pacifique et outre-Pacifique. Les perdre 
équivaudrait au suicide ; ce serait une for-
midable faillite de leur production, faillite 
qui, pour n'être que partielle, n'en serait 
pas moins terrible... à moins que la guerre...; 
mais il ne faut pas anticiper... 

En plus de ces intérêts économiques, les 
Américains ont à défendre leurs bases stra-
tégiques, bases qui sont la condition « sine ' 
qua non » de leurs débouchés là-bas. La 
Chiite a toujours été pour eux, jusqu'à la 
guerre sino-japonaise, un client à ne pas 
dédaigner ; ces bases qu'ils ont établies 
dans le Pacifique et en Extrême-Orient sont 
l'armature par où passe le courant économi-
que sino-américain. 

La victoire japonaise, ce serait l'impossi-
bilité totale pour les Etats-Unis de conti-
nuer un commerce aussi fructueux, et à qui 
la guerre a déjà porté un rude coup ; ce 
qui est grave, c'est qu'en même temps que 

effondrerait leur influence économique en 
Chine, tout leur système commercial s'écrou-
lerait. En mettant les choses au mieux, ils 
ne pourraient lutter à armes égales avec les 
Japonais qui auraient pour eux leurs prix 
de revient très bas, et la proximité de leurs 
clients, qui facilite le transit. 

Si les U.S.A, n'ont pas entrepris la guerre 
proprement dite, c'est qu'ils ne se sentaient 
pas prêts. Mais actuellement des travaux 
d'approche se poursuivent qui sont autant 
de signes annonciateurs d'un conflit pro-
chain. Les négociations anglo-américaines 
pour la cession de Hong-Kong et de Singa-
pour sont sur le point d'aboutir ; si elles 
réussissent, ce seront deux piliers nouveaux 
qui soutiendront les intérêts américains en 
Extrême-Orient. On comprend alors pour-
quoi le Japon s'inquiète, et pourquoi il 
vient de signer avec les puissances de l'Axe 
un accord complet aux clauses significati-
ves... ; les Nippons s'inquiètent, et ils cher-
chent un appui auprès de ceux qui sont 
sortis victorieux d'un conflit tel que celui 
que nous venons de vivre. 

Mais..., et c'est ici que le problème se 
complique et s'aggrave encore plus, le 
Japon, fort de cet accord récemment passé 
avec les puissances de l'Axe, va, c'est cer-
tain, tenter de parer le coup droit que 
l'Amérique veut lui lancer, et, pour cela, 
ils demanderont notre concours actif ou 
passif. Se fera-t-il céder des bases navales 
et aériennes ? Seront-ils capables, partant 
de là, de contrecarrer Singapour au sud-
ouest et Hong-Kong au nord-est ? En fe-
ront-ils des bases d'attaque plus commo-
des contre ces deux points stratégiques ? 
Nous ne savons pas et nous ne pouvons pas 
savoir quelle solution sera adoptée, ou si 
un nouveau règlement que nous n'envisa-
geons pas solutionnera la question et sera 
pris comme facteur déterminant d'une offen-
sive américaine... 

Il ne faudrait cependant pas sous-estimer 
intelligence du gouvernement américain 

qui a dû certainement s'inquiéter de ces 
possibilités de « prise au cou ». Elle a à sa 
disposition une arme puissante : le blocus 
économique. 

En effet, le Japon importe, en temps de 
paix, les 9/10 de son pétrole et les 7/10 de 
son fer, pour ne citer que ces deux produits. 
Or, sur ces 9/10, les U.S.A. en fournissent 
8/10, c'est-à-dire approximativement 1 mil-
lion 500.000" tonnes sur les 1,700.000 impor-
tées. Quant au fer, le Japon l'importait 
aussi pour la majeure partie des U.S.A. 
Comme on, vient d'interdire l'envoi de fer-
raille, c'est-à-dire de fer via le Japon, il est 
probable qu'on va en faire autant pour le 
pétrole, si ce n'est déjà fait. Est-il utile de 
rappeler que le Japon est en guerre, et que, 
en guerre, on use plus de pétrole et plus de 
fer qu'en temps de paix ? 

La parade vient ainsi, moins rapide, mais 
plus sûre, si l'on songe d'autre part que les 
deux pays susceptibles, eux aussi, d'envoyer 
du pétrole vers le Japon en temps normal, 
les Indes Néerlandaises et la Malaisie Bri-
tannique, sont tous les deux sous le contrôle 
britannique, On comprend ainsi aisément 
l'efficacité de cette arme, 

De part et d'autre les nuages s'amoncel-
lent : le Japon est hostile aux sujets améri-
cains, ses journaux attaquent violemment 
Washington, son Mikado a eu un très long 
entretien avec l'amiralissime de la flotte 
nippone ; les U.S.A. renforcent leur flotte 
dans le Pacifique, mettent en chantier les 
cuirassés les plus puissants du monde ; ils 
évacuent ou yont faire évacuer leurs sujets 
résidant en Extrême-Oripnt, octroient un 
crédit de 25.000,000 de dollars à Tchang-
Kaï-Check (soit 2.500.00O.000 de francs) et le 
soutiennent par tous les moyens en leur 
pouvoir. 

Tous ces nuages sont-ils annonciateurs de 
l'orage et de la tempête ? C'est probable 
pour ne pas dire certain... 

Jacques RIVIER, 

« Tous mes amis rhumatisants 
obtiennent soulagement... 

...en prenant du Gandol que je leur con-
seille car moi-même je me suis délivrée 
de mes rhumatismes grâce à vos cachets 
Gandol, dont j'avais lu l'annonce sur le 
journal. Pourtant je souffrais de mes dou-
leurs depuis bien longtemps et j'avais es-
sayé, sans succès, un tas de remèdes. >> 
nous écrit Mme J. Ayelle, 8, rue de la 
Paix, à Ste-Savine (Aube). C'est que le 
Gandol après avoir éliminé l'acide unque 
l'empêche de se reformer dans l'organis-
me : 14 fr. 60. Ttes Phies et Phie Orliac 
à Cahors. 

Dernièrejeure 
Après le discours 

du président Roosevelt 
Dans les Républiques américaines le 

discours du président recueille toutes 
les approbations. De nombreux télé-
grammes de félicitations parviennent à 
la Maison-Blanche et, notamment, un du 
président de la République de l'Uruguay, 
qui déclare : 

« Nous applaudissons avec enthousias-
me et appuyons votre action. Nous nous 
identifions entièrement avec les grands 
principes énoncés par vous dans le dis-
cours de Dayton. » 
On arrête 22 étrangers qui fuyaient 

sur un yacht marseillais 
Un yacht ayant quitté clandestine-

ment le vieux port de Marseille, la ma-
rine dépêcha à sa poursuite un dragueur 
de mines qui le rejoignit au large de 
Port-de-Bouc. 

On découvrit à bord vingt-deux étran-
gers qui fuyaient la France, quelques 
armes et des vivres pour environ trois 
semaines. 

Après interrogatoire, tous les étran-
gers ont été déférés au parquet d'Aix. 
De multiples inculpations sont retenues 
contre eux, dont infraction au code ma-
ritime, défaut de visa de sortie, déten-
tion d'armes de guerre. 

Le patois remis à l'honneur 
M. Georges Ripert, secrétaire général 

à l'Education Nationale, qui est Proven-
çal, a décidé que les dialectes locaux se-
ront enseignés à l'école. Une règle abso-
lue avait jusqu'à maintenant proscrit cet 
enseignement, et cela n'allait pas sans 
inconvénient, car il est fréquent que 
l'enfant n'entende à son foyer d'autre 
langue que le patois local, et on mécon-
naissait ainsi une réalité dont il vaut 
mieux tenir compte. 

Une émouvante cérémonie 
au cimetière de Mers-el-Kébir 

Une cérémonie émouvante a eu lieu 
dimanche après-midi au cimetière de 
Mers-el-Kébir, en l'honneur des marins 
tombés victimes de l'agression anglai-
se les 4 et 6 juillet. Vingt-deux socié-
tés régionales groupant des Algériens 
originaires de toutes les provinces 
françaises sont venues en cortège dé-
poser des gerbes sur les tombes dés 
marins, originaires eux aussi de tous 
les coins de la France. Les autorités as-
sistaient à cette manifestation. 

Madame Veuve Albert BREUIL ; Ma-
dame et Monsieur Jean BABON, à Paris ; 
Monsieur Christian GUI'i ABD et tous les 
autres parents remercient bien sincère-
ment toutes les personnes qui leur ont 
donné des marques de sympathie, ainsi 
que celles qui ont bien voulu assister aux 
ohsèc[U6s d'6 

Monsieur Théodore GU9TARD 

Imp. COUESLANT (personnel intéressé) 
Le co-gérant: L. PABAZINES-

PETITES ANNONCES 
PERDU. — Il a été perdu, dimanche, 

petite chienne de chasse cocker, 3 ans, 
poil rude. Répond au nom de Ninine 
Prière d'informer Boques, à Lacapelle-
Cahors. 

ACHÈTERAIS chien de chasse, arrêt. 
Faire offres à M. Bergon, boulangerie, 
rue Wijson, Cahors. (32.795). 

m 
ON CHERCHE villa ou appartement 

meublé, 4 ou 5 pièces, avec jardin. 
Faire offres : Bureau du Journal. 
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PREMIÈRE INSERTION 

Aux termes d'un acte sous seings pri-
vés, en date à Saint-Céré, du 14 septem-
bre 1940, enregistré à Saint-Céré, le 23 
septembre 1940, f° 33, n° 187, 

Monsieur Marius-Léopold LANDES, 
industriel et Madame Alix DELBOS, son 
épouse, demeurant ensemble à Latouille-
LentiUae "(Lot), 

Ont cédé, à titre de reprise, à la So-
ciété anonyme l'UNION ELECTRIQUE 
BUBALE, au capital de 50 millions de 
francs, ayant' son siège social à Paris, 
68, rue du Faubourg Saint-Honoré : 

L'ensemble des biens et droits de tou-
te nature relatifs à la distribution d'éner-
gie électrique exploitée par les cédants 
dans la commune de Lalouille-Lentillac, 
en ce compris, droits aux permissions de 
voirie, aux ouvrages de distribution et 
de transport, droits mobiliers et immobi-
liers y rattachés. 

L'entrée en jouissance aura lieu le 
premier jour du mois qui suivra l'acte 
de constatation de l'approbation de la 
substitution par les autorités administra-
tives compétentes en suite de la cession 
ci-dessus. 

Les oppositions, s'il y a lieu, devront 
être faites dans les vingt jours de la 
deuxième insertion et seront reçues à 
Bretenoux, dans les bureaux de l'UNION 
ELECTBIQUE BUBALE, où domicile 
a été élu. 

Polir première insertion. 

ment voué à la faillite de la pleine inti-
mité conjugale. 

Plus que jamais, à dater de ce jour, 
le jeune homme se retrancha dans une 
correction impeccable, mais sans cha-
leur. 

Ruitz évitait généralement de par-
ler des événements d'Espagne. Il avait 
remarqué que toute allusion à la ter-
rible guerre civile qui avait ravagé son 
pays semblait pour Orane un rappel 
douloureux. Peut-être celle-ci souf-
frait-elle, dans sa pudeur fémine, des 
souvenirs pénibles que lui avait lais-
sés son contact avec les anarchistes... 
à moins que Barcelone ne lui rappe-
lât la genèse de son mariage avec ce 
compagnon si différent du prince char-
mant dont son cœur virginal avait 
rêvé. 

Toujours est-il que, pour ne pas ré-
veiller de mauvaises réminiscences 
chez sa "femme, Ruitz évitait dans leurs 
conversations cette question épineuse. 

Ce fut Orane qui, la première, parla 
de la guerre des partis en Espagne. Et, 
sans l'avoir voulu, dès les premiers 
mots, elle blessa cruellement le jeune 
homme. Elle faisait allusion à ceux 
qui avaient détruit tant de palais, 
d'églises et de monuments historiques, 
trésors à jamais anéantis. 

Comme son compagnon acquiesçait 
distraitement à ses paroles, la jeune 
femme eut la malencontreuse idée de 
dire : 

— Il vous est difficile de les juger, 
vous, Ruitz, car vous étiez dans leurs 
rangs. Et que vous l'ayez voulu ou 
non, vous avez participé bien des fois 
à leur fureur destructive. 

Il rougit et, froissé, répondit un peu 
sèchement : 

— Je ne crois pas que ma main ait 
jamais lancé quelque chose contre les 
beautés artistiques de mon pays. 
J'étais trop foncièrement patriote pour 
me permettre un pareil sacrilège. Vous 
ne vous souvenez donc plus, Orane, de 
ce que je vous ai dit à Barcelone... à 
moins que vous n'y ayez pas ajouté foi. 

— Pourtant, riposta-t-elle, empor-
tée par son sujet, quand vous jetiez 
des bombes, parfois à une très grande 
hauteur, vous ne pouviez pas toujours 
voir les buts que vous alliez atteindre. 
Que vous ayez quelquefois simulé une 
attaque, je veux bien l'admettre, mais 
vous ne me ferez pas accroire qu'il en 
était toujours ainsi. 

— C'est ce qui vous trompe ! Si 
j'avais agi différemment, je ne serais 
pas ici aujourd'hui. 

— Mais, enfin, vous exécutiez les 
ordres de vos chefs comme tous vos 
camarades. 

— Eh bien ! répondit-il, de plus en 
plus cassant, il est probable que, moi, 
je ne faisais pas comme les autres ! 

Et il ajouta ironiquement : 
— Alors, vous croyez que si j'étais 

un de ceux qui ont commis les crimes 
dont vous parlez, j'aurais obtenu un 
poste à Paris, dans nos bureaux ? 

— Vous avez peut-être prouvé que 
vous aviez agi malgré vous, rétorqua 
la jeune femme. 

— Je n'ai même pas eu à prouver 
cela, il m'a simplement suffi de dire 
que j'étais Ruitz... Ruitz l'aviateur ! 
Chacun savait ce que cela voulait dire. 

fille, 
aon-
eaux 

— Ah ! fit-elle, un peu désorientée. 
Votre nom avait une signification par-
ticulière ? 

Ruitz se mit à rire un peu orgueil-
leusement. 

— Vous n'avez pas l'air, sehora, 
d'être très fixée sur le rôle de votre 
mari durant la guerre d'Espagne. 

— J'avoue que,.. Mais expliquez-le-
moi, Ruitz ? Je ne demande qu'à 
m'instruire là-dessus. 

— Eh bien ! apprenez, petite 
que c'était un hydravion que je 
tais... un hydravion affecté aux 
méditerranéennes. 

— Pour bombarder les côtes espa-
gnoles ? 

— Non !.,. Pour surveiller simple-
ment le nombre et la nationalité des 
bateaux étrangers qui longeaient nos 
côtes. 

— Mais je croyais que votre poste 
était dangereux ? 

— Ne trouvez-vous pas qu'il l'ait été 
assez ?... J'étais un observateur sans 
armes, mais tout le monde pouvait 
tirer sur moi !... 

— Réellement, Ruitz, c'était là votre 
rôle ? questionna-t-elle, étonnée. 

— Je vous jure que, durant toute la 
guerre, je n'ai pas fait autre chose que 
de survoler la Méditerranée. 

Il se mit à rire, d'un rire jeune et 
sincère qui, pendant quelques secon-
des, donna à sa physionomie l'expres-
sion d'un gamin espiègle. 

— J'ai eu "de la chance, vous le 
voyez ! Les dieux m'ont protégé puis-
que je suis encore en vie. 

— Oh ! s'écria Orane, toute joyeuse, 
comme je suis contente que vous me 
disiez cela, Ruitz. Si vous saviez com-
me il m'était cruel de penser que vous 
aviez combattu contre vos frères, 

Le front du jeune homme se rem-
brunit soudain, pendant qu'involontai-
rement il posait sur Orane ses yeux 
devenus sombres. 

— Il semble qu'en France, murmu-
ra-t-il à mi-voix, on fasse une très 
grande différence entre les divers 
combattants. 

— N'y en aurait-il pas ? 
— Si, mais elle est plus apparente 

que réelle. Je vous affirme que, dans 
les deux camps, il y avait de braves 
gens, possédant la même foi et la mê-
me ardeur. Nos soldats, quoi que vo-
tre père et vous puissiez en penser, 
n'étaient pas tous fatalement des as-
sassins, des incendiaires.., des voleurs 
ou des lâches. Beaucoup, parmi eux, 
plaçaient leur pays au-dessus de tou-
tes ces idéologies phraseuses, créatri-
ces de haines et de division... Il y a 
chez nous autant de braves garçons 
que dans toutes les armées du monde. 

— Mais je n'en ai jamais douté, 
Ruitz, protesta la jeune femme avec 
chaleur, car elle sentait combien le 
mépris de M, Le Cadreron pesait en-
core sur l'amour-propre de l'ancien 
milicien. 

— Voyez-vous, Orane, continuait 
celui-ci, car il tenait à dire tout ce 
qu'il avait sur le cœur, des frères qui 
se battent, c'est navrant ; mais enfin, 
ce n'est pas rare dans les familles... 
Un coup de torchon, des torgnioles ; 

puis, le lendemain, la mauvaise hu-
meur passée, on se remet à la tâche, 
sans rancune et d'un même élan, pour 
réparer ensemble les dégâts qui cau-
sent un préjudice à tous. Il en aurait 
été de même en Espagne, si toutes ces 
sacrées munitions n'étaient pas ve-
nues nous faire perdre la tête. 

« Les vrais coupables, en vérité, 
poursuivit véhémentement le jeune 
homme, ce sont ceux qui ont inventé 
tous ces terribles engins, démolisseurs 
d'humanité.., Tant que les hommes 
auront des armes sous la main, ils 
éprouveront le besoin de s'en servir... 
Ensuite, le sang appelle le sang !... 
J'en arrive à croire que le progrès, la 
science et toutes leurs savantes décou-
vertes modernes sont contraires au 
bonheur de l'individu. 

— Oh ! remarqua Orane avec tris-
tesse. Il y a toujours eu des guerres... 
même quand la poudre n'existait pas. 

— Oui, mais elles étaient moins des-
tructives qu'aujourd'hui... et elles ne 
duraient pas des années, comme à pré-
sent !... Quoi qu'en pense notre épo-
que, les gens étaient plus heureux au-
trefois ! Les hommes se battaient con-
fie d'autres hommes et non contre de 
la mitraille. 

11 se tut, le front plissé sous le heurt 
des pensées lourdes et décourageantes. 
Orane, pensive et troublée par la grave 
question que son compagnon soule-
vait, n'osa pas couper sa dure médi-
tation. 

(A suivre). 


